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Genre : Romance Contemporaine /Drame Romantique


Thèmes : La Reconstruction/ Le Secret/ Silence/Seconde Chance/Deuil


Public : Adulte / Young Adult









Prologue : L’été dès 16 ans


Le bitume de l’allée des Harrison brûlait encore sous la plante de mes pieds, cet été-là. Pourtant, la chaleur d’août n'était rien comparée au tumulte qui cognait dans ma poitrine. À seize ans, j’étais déjà une gamine aux épaules figées.


Ma vie avait basculé une première fois à huit ans, sur une route où mes parents n'étaient jamais revenus. Depuis, ma grand-mère Rosine avait été mon seul ancrage. Mais cet été-la marquait un nouveau tournant. Pour le monde entier, j’étais la petite sœur d’emprunt, l’ombre docile de Maya, ma meilleure amie. Mais, au fond de moi, je brûlais d'un amour inconditionnel pour celui que je n'avais pas le droit d'aimer.


Thomas.


Il avait six ans de plus que nous. C'était ce soleil lointain, brûlant et inaccessible. Je me souviens de lui, penché sous le capot d’une vieille Mustang, les mains noires de cambouis, me lançant un salut distrait, comme on s'adresse à une enfant. Il ne voyait pas l'étoile invisible que j'étais, celle qui l'aimait en silence, dévorée par une passion que je m'efforçais de ne jamais laisser paraître.


Et pourtant… Il a suffi d'une seule nuit.


Une nuit de désir brut et de promesses murmurées dans l’ombre du garage, où l’odeur de l’essence se confondait avec celle de la peau. Dans cet instant volé, notre monde s'est brisé pour se reconstruire autrement. C'est cette nuit-là que tout a réellement basculé.


Maya n'était au courant de rien. Elle ignorait tout de cette trahison silencieuse envers notre amitié. Pour protéger ce lien, et mon propre cœur, j'avais appris à jouer un rôle.


Durant des années, j'ai fui Thomas. Non par peur, mais par pur amour. Je m’arrangeais toujours pour venir voir Maya lorsqu’il n’était pas là, calculant chaque visite pour ne jamais croiser son regard, qui aurait pu me réduire en cendres.


Parfois, Maya me disait innocemment qu'il demandait souvent de mes nouvelles ; à chaque fois, mon cœur se brisait un peu plus, dans un silence épais de non-dits.


Un départ sans un mot. Sans la moindre explication. Laissant Thomas seul face aux décombres de sa vie.


Me reconstruire loin de lui fut l'épreuve la plus douloureuse de mon existence. Cet exil, je me l’étais imposé comme une pénitence. Dans ce silence forcé, seule ma grand-mère Rosine était là pour me ramasser à la petite cuillère. Sans jamais me juger, elle a recueilli mes larmes et mes silences, m'aidant à porter ce poids que personne d'autre ne pouvait comprendre.


Je savais qu'un jour, ce secret devrait être révélé. Car malgré la distance, malgré les années, Thomas reste ma première fois, mon premier désir, mon unique vérité. Mon cœur lui appartient, aujourd'hui et pour toujours, jusqu'aux étoiles.
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LA COLLISION


Le moteur de ma vieille citadine rend l’âme dans un dernier hoquet devant le numéro 42 de la rue des Martyrs. Mes mains restent soudées au volant en cuir craquelé. Ce n’est pas la fatigue des six heures de route qui me paralyse. C’est le vertige de ce nouveau départ.


Paris. Pour beaucoup, c’est la ville lumière. Pour moi, c’est l’endroit où vit Maya, ma meilleure amie depuis l'époque des genoux écorchés. Ma boussole. Mon refuge. Mais c’est aussi la crypte de mes plus vieux fantômes.


— Zoé ! Enfin !


La portière s’ouvre à la volée et une tornade blonde s'engouffre dans l'habitacle. Son écharpe en cachemire exhale un parfum de luxe et une volonté de fer. Maya n’a pas changé.: Elle dégage toujours cette énergie capable de faire dévier un train de sa trajectoire.


— On va vivre ensemble ! Comme on se l’était promis en terminale !


Je ris, même si une pointe d'anxiété me pique la gorge.


— Laisse-moi respirer, Maya… Oui, je suis là. Prête pour la jungle.


On décharge le coffre. Mes cartons semblent peser le double de mes années lyonnaises. Dans l’escalier étroit, l’odeur de cire et de vieux bois me comprime les poumons.


L’appartement est sublime. Trop peut-être. Hauts plafonds, moulures délicates, parquet en point de Hongrie baigné d’une lumière dorée. Tout respire l’élégance, la stabilité


— Maya… c’est immense. On peut vraiment se permettre ça ?


Elle évite mon regard en replaçant une mèche de cheveux derrière son oreille.


— On a un peu d’aide. Ne t’inquiète pas pour les détails techniques.


Je traîne mon carton vers le couloir. Le silence est dense, presque électrique. Puis, je m’arrête net. Une odeur. De cèdre. D’ambre gris. Une pointe d’huile de moteur et de métal froid.


Mon corps se fige. Pas lui. Pas ici.


La porte de la salle de bain est entrouverte. De la vapeur s’en échappe, flottante et chaude. Le déclic d’un verrou. La porte pivote lentement.


Le monde bascule. L’homme qui sort n’est plus le garçon dégingandé de mes souvenirs. C’est une version plus dense, plus brute de Thomas Harrison. Torse nu. Une serviette nouée bas sur les hanches. Des perles d'eau tracent des chemins brillants sur ses épaules larges.


Nos regards se croisent. Mon carton me glisse des mains et s’écrase au sol.


— Zoé ? Sa voix est plus grave, plus lente.


— Qu’est-ce que tu fais ici ?


— J’habite ici… provisoirement.


Maya surgit derrière moi, un sourire indéchiffrable aux lèvres:


— Ah ! Vous vous êtes croisés !


Elle lève les yeux vers Thomas.


— Thomas, mets quelque chose sur toi, tu vas finir par intimider ma colocataire!


Il esquisse un sourire, mais ne bouge pas.


— Thomas reste quelques semaines, continue Maya. On va être comme une famille… Enfin, nous trois !


Je ramasse mon carnet de croquis. Et si… il voyait ces souvenirs tracés depuis des années ? Les étés passés dans le garage de son père, nos rires, nos promesses que je n’ai jamais tenues.


Le dîner est une mise en scène orchestrée par Maya. Bougies allumées, jazz discret, verres à pied étincelants. Elle semble savourer chaque silence pesant. Je m’assois en face de Thomas. Erreur tactique : impossible d'échapper à ses yeux sombres.


Chaque regard est une flamme qui rappelle des années de secrets.


__ À notre nouvelle vie ! s’exclame Maya en levant son verre. Les cristaux tintent. Son regard fait l'aller-retour entre nous, trop attentif pour être honnête. Elle s'amuse, c'est certain.


__ Alors, ce stage ? demande Thomas d’un ton détaché mais les yeux posés sur moi comme s’il sondait mes pensées.


__ Mode , dans le onzième à l'Atelier Rouge. Rien d’exceptionnel, répondis-je d’une voix calme.


— Rien d'exceptionnel ? Il y a toujours une vérité à débusquer derrière un dessin, Zoé.


Je relève les yeux. Il ne mange pas. Il m'étudie, chaque mouvement, chaque souffle, comme s'il cherchait à recréer l'image de la fille que j'étais autrefois.


— Thomas reprend le garage de notre père, intervient Maya en servant le gratin. Enfin, il essaie de le moderniser.


__ À Paris ? je demande.


__ En périphérie, répond-il. Mais je dors ici pour l'instant.


Le temps de régler mes... problèmes.


Un frisson me parcourt. Ses mots sont simples, neutres, mais mon cœur les entend comme une promesse et une menace à la fois.


__ Tu n’as jamais voulu faire autre chose ?


Ses yeux s’accrochent aux miens. Un froid polaire semble envahir la pièce, comme si le temps s’était suspendu.


— J’ai voulu beaucoup de choses… murmure-t-il.


Certaines ont disparu du jour au lendemain.


Maya rit, un son un peu trop cristallin, tranchant avec la gravité qui s’installe entre nous.


— On dirait que vous parlez en énigmes. C’est charmant, mais un peu épuisant pour le public.


Plus tard, dans la cuisine étroite, l'espace se réduit encore.


Je débarrasse, il essuie. Chaque mouvement nous rapproche. Ma main frôle la sienne près de l'évier.


__ Tu as les mains gelées, murmure-t-il.


__ C'est l'humidité de Paris.


__ Arrête de mentir, Zoé. Pourquoi tu es partie sans un mot ?


La question me cingle comme une gifle. Mon cœur s’emballe, ma gorge se noue.


__ On avait dix-huit ans, Thomas. On était des gosses.


__ Les gosses ne font pas les promesses qu'on s'est faites.


Il attrape mon poignet. Pas de force, juste une barrière de chair et d'os. Mon souffle se raréfie, chaque battement de cœur résonnant dans mes tempes.


__Regarde-moi.


Je lève les yeux. Et je revois le garage : l'odeur de l'essence, nos corps emmêlés sur la banquette arrière d'une vieille carcasse. C'était notre monde.


__ On ne peut pas effacer le passé, dit-il, la voix sourde.


— On va devoir… murmurai-je, le souffle court.


Maya est là.


Il lâche mon poignet comme s'il s'était brûlé. Un éclat étrange traverse ses yeux.


— Tu crois vraiment que c’est elle, le problème ? Ou c'est juste l'excuse la plus confortable que tu as trouvée ?


— Vous complotez ou vous faites la vaisselle ? lance Maya depuis le couloir.


Elle nous observe, appuyée contre l'encadrement de la porte, un sourire indéchiffrable aux lèvres. Elle en sait plus qu'elle ne le montre. Beaucoup plus.


Je sens la tension dans l’air. Thomas détourne à peine le regard, mais je sais qu’il a entendu. Maya, elle, semble savourer chaque seconde.


La nuit tombe. Je suis dans mon lit, mes yeux fixant le plafond. Un coup discret à la cloison. Puis un deuxième. Un troisième. Le code. Celui qu'on utilisait quand nos parents dormaient à l'étage du dessous. Une onde de choc parcourt ma colonne vertébrale. Je devrais ignorer. Je devrais être cette femme forte qui a refait sa vie.


Mes doigts se posent instinctivement sur le mur. Je réponds. Trois coups. Un murmure filtre à travers le placo, si proche que j'ai l'impression qu'il respire dans mon cou :


__Bonne nuit, Zoé.


__ Bonne nuit, Thomas.


Je ferme les yeux. Le passé n'est pas mort. Il vient juste de déménager dans la chambre d'à côté.
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LE CONTRÔLE


Le réveil hurle à six heures trente.


Je sors d’un sommeil troué d’images floues : des mains sur ma peau, un souffle dans mon cou, une voix trop proche. Le plafond blanc me rappelle brutalement à la réalité, à quelques mètres de lui.


Je m’armure comme on enfile une armure : correcteur sous les yeux, eyeliner précis, robe-chemise structurée, cintrée juste ce qu’il faut pour me donner l’air sûre de moi.


Aujourd’hui, je ne suis plus la jeune fille du garage. Je suis une femme, une dessinatrice de mode.


Dans le couloir, c’est le silence total. La porte de Thomas est fermée. Celle de Maya laisse filtrer un léger ronflement.


Je file sans bruit.


Dans le métro bondé, je respire enfin. Anonyme. Libre.


L’Atelier Rouge occupe un loft industriel du dixième arrondissement. Verrières immenses, murs de briques, odeur permanente de café et d’ambition. Chaque détail respire la créativité.


— Mlle Delacroix ?


Je me retourne.


— Je suis Marc, directeur de création.


Regard affûté. Lunettes design. Présence sèche, yeux bleus, cheveux courts . Une silhouette qui impose le respect avant même de parler.


Il me tend la main.


— Bonjour. Installe-toi.


— Merci, dis-je.


Il me tend un petit dossier.


— Ton stage durera neuf mois. Pendant ce temps, je veux voir comment tu travailles, ta créativité, ta rigueur…


Ensuite, on décidera si tu restes en CDI. Voilà les copies de ta convention, datées et signées.


Chaque mot tombe avec précision, comme une mesure du temps que j’ai pour prouver que je mérite d’être ici.


— Je te laisse me faire quelques croquis pour évaluer ton niveau, et on en reparlera.


Je hoche la tête et m’immerge immédiatement dans mon travail. Croquis de silhouettes, motifs, textures, palettes de tissus. Chaque ligne compte. Chaque nuance traduit l’intention, l’idée que je veux transmettre.


Le temps semble suspendu autour de moi. Les sons de l’atelier s’effacent. Il n’y a plus que moi et mon crayon sur le papier.


À dix-neuf heures, Marc repasse derrière moi :


— Pas mal. Continue comme ça. Tu peux y aller. Bonne soirée.


Neuf mois. Neuf mois pour prouver ce dont je suis capable. Ensuite, on verra si je mérite un poste en CDI. Chaque croquis, chaque détail, chaque nuance compte. Je n’ai pas le droit à l’erreur


***


De retour à l’appartement, Maya a préparé le dîner.


L’odeur des plats mijotés emplit la pièce. Elle me tend un verre de vin et sourit, comme si elle avait deviné toute la tension accumulée de ma journée.


— Alors, raconte-moi… Comment s’est passé ton premier jour de stage ?


Je m’assois, encore un peu tendue par la pression, et prend une gorgée de vin.


— Intense… mais excitant, je crois.


Maya hoche la tête, amusée.


La sonnerie du dîner retentit.


— À table! appelle Maya avec un mélange d’autorité et de malice.


Thomas sort de la salle de bain, encore un peu humide, et nous rejoint dans le salon.


Le silence s’installe quelques instants, ponctué par le tintement des couverts. Thomas ne dit rien. Ses yeux sont légèrement cernés, ses gestes mesurés.


— Qu’est-ce qui ne va pas ? demande Zoé, posant ses mains sur la table avec calme mais fermeté.


Thomas hausse les épaules, esquissant un léger sourire fatigué.


— Je rénove le garage et l’appartement du dessus… c’est un peu épuisant.


Je le regarde, surprise.


— Tu… refais l’appartement ? Mais… pourquoi tu ne m’as rien dit ?


Il me lance un regard neutre, froid comme un mur de pierre, comme pour me rappeler que certains détails ne me regardent pas.


— C’est juste beaucoup de boulot. Voilà tout.


Maya observe silencieusement nos échanges, un sourire imperceptible aux lèvres, tandis que nous commençons à manger.


***


Le repas terminé, Maya s’affaire à la vaisselle en sifflotant, tandis que Thomas s’approche doucement.


— Alors… Comment s’est passé ton premier jour ? Et désolé pour ma mauvaise humeur tout à l’heure.


Je souris légèrement, encore nerveuse mais soulagée de sa question.


— Intense… mais je pense que ça va aller.


Thomas hoche la tête, satisfait, avant de disparaître dans sa chambre. Maya, toujours attentive, me lance un regard entendu, comme si elle savait exactement ce qu’elle faisait.


Je la fixe, curieuse.


— Pourquoi tu me regardes comme ça ?


Elle esquisse un sourire léger.


— Non… pour rien.


Mais son regard, lui, en dit long.


Maya disparaît ensuite dans sa chambre, un livre à la main. Je reste à la table, concentrée sur mes croquis. Chaque silhouette, chaque motif doit être terminé pour demain, pour montrer mon travail à Marc.


Alors que je mets la dernière touche à une palette de tissus, la porte de la cuisine s’ouvre doucement. Thomas apparaît, un verre d’eau à la main. L’éclairage tamisé du soir redessine ses traits, et malgré moi, mon cœur s’accélère.


— Tu travailles encore ? demande-t-il d’un ton calme, presque surpris.


— Oui… je veux que tout soit prêt pour demain, dis-je en relevant les yeux vers lui.


Il s’approche et jette un coup d’œil à mes croquis, son regard se posant sur chaque ligne, chaque détail.


— Tu as toujours été douée pour dessiner, dit-il doucement, presque comme une constatation.


Je fronce légèrement les sourcils.


— Pourquoi… Pourquoi as-tu repris le garage de ton père ?


Il pose le verre sur la table, son expression s’assombrit.


— Depuis sa mort, il y a dix ans… je ne savais pas quoi faire de ma vie. J'ai enchaîné des petits boulots, sans réel but… jusqu’à ce que je reprenne le garage.


C’était…comme retrouver un morceau de moi que je croyais perdu.


Le silence s’installe. Je reprends mes croquis, mais je sens son regard peser sur moi comme une main invisible.


— Pourquoi… pourquoi tu es partie comme ça il y a cinq ans ? murmure-t-il, sa voix plus basse, presque brisée. Tu m’as laissé seul…


Je sens un frisson me parcourir. Les lignes de mes croquis semblent soudain plus fragiles entre mes doigts. Je baisse les yeux, incapable de répondre immédiatement.


— Thomas… je… je ne savais pas comment… je… je pensais que c’était mieux pour nous, dis-je enfin, la voix tremblante.


Il secoue légèrement la tête, mêlant frustration et douleur, ses yeux cherchent les miens.


— Tu pensais que ça me protégeait ? Ou que ça te protégeait ? Je ne comprends toujours pas…


Le bruit du crayon sur le papier devient soudain trop fort dans la pièce. Je continue de dessiner, mais chaque trait est maintenant chargé d’un poids que je ne peux ignorer.


Je relève lentement les yeux vers lui, mon souffle un peu plus court. La proximité de sa présence fait battre mon cœur plus vite, et malgré moi, je sens la chaleur qui monte le long de ma nuque.


— Thomas… je… je ne suis pas encore prête à tout te dire, dis-je doucement, presque en chuchotant. Tu dois me laisser du temps.


Il s’approche d’un pas, et l’air semble se charger autour de nous. Son regard glisse de mes yeux à mes lèvres, puis remonte, comme s’il essayait de deviner mes pensées.


— Du temps… murmure-t-il, sa voix rauque. Tu as eu cinq ans, Zoé.


Je sens mon cœur s’emballer, mais je reste ferme.


— Et toi, tu dois accepter que je fasse ça à mon rythme, dis-je, la voix pleine de détermination.


Soudain, la porte s’ouvre un peu plus, et Maya apparaît dans l’encadrement.


— Hé… qu’est-ce qui ne va pas, là ? Et… Thomas, pourquoi tu es dans la cuisine à cette heure ?


Je me redresse légèrement, surprise par son apparition.


— C’est rien… dis-je rapidement, inventant un prétexte à la volée. Il n’aime pas ce que j’ai dessiné, c’est tout.


Maya arque un sourcil, intriguée, mais accepte la réponse, comme si elle sentait que je voulais gérer ça seule.


— Hum… très bien…dit-elle sans grande conviction.


Le silence s’installe après le départ de Thomas et de Maya.


Je reste assise à la table, les mains posées sur mes croquis, mais mon esprit est loin, prisonnier des souvenirs.. Une tristesse sourde m’envahit, un mélange de regret et de désir contenu. Je sais que je devrais lui dire… lui expliquer pourquoi je suis partie il y a cinq ans. Mais les mots restent bloqués, coincés entre la peur de briser l’équilibre fragile et l’envie brûlante de tout confesser.


Pourtant, un doute me paralyse. Comprendra-t-il jamais mon choix ? Sera-t-il capable de saisir que j’ai fui non pas par indifférence, mais parce que j’avais mes raisons, des raisons que je n’étais pas encore prête à lui révéler ?


Chaque trait de mes croquis me semble fragile, comme si mes mains portaient tout le poids de ce secret. Mon cœur s’accélère quand je pense à lui, à ce regard toujours si attentif, si lourd de souvenirs et d’attente.


Maya est dans sa chambre, plongée dans un livre. Elle ignore tout. Elle ne peut pas deviner ce que je porte encore dans ma mémoire, cette culpabilité que je cache depuis toutes ces années, cette part de moi qui me fait trembler quand Thomas s’approche trop près.


Respire, Zoé. Tu devras lui dire un jour. Mais pas maintenant. Pas tant que je n’ai pas trouvé les mots justes.


Le stylo glisse sur le papier. Chaque trait est une tentative de maîtriser ce que je ne peux pas encore lui dire, un équilibre fragile entre le passé et ce que nous pourrions devenir.
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LE POIDS DU SILENCE


La nuit a été courte. Les mots de Thomas résonnent encore dans la cuisine silencieuse : « Tu as eu cinq ans, Zoé. » Cinq ans de fuite, de reconstruction de façade, alors que lui restait là, avec le garage, la mort de son père et ses souvenirs brisés.


Je n'ai pas dormi. J'ai dessiné. Chaque trait de crayon sur le papier était une tentative d'exorciser la sensation de sa présence, l'odeur du cèdre et de l'ambre, et cette chaleur qui m'avait envahie lorsqu'il s'était approché de moi. Mes croquis ont changé cette nuit-là. Ils sont devenus plus sombres, plus heurtés, chargés de cette culpabilité que je n'ose pas encore nommer.


Le lendemain, l'ambiance à l'Atelier Rouge est électrique. Je m'installe à mon bureau, les yeux encore un peu rougis, mais l'esprit focalisé sur un seul objectif : décrocher le CDI. Je lisse ma robe-chemise, comme pour remettre de l'ordre dans ma vie.


— Mlle Delacroix ? Dans mon bureau.


La voix de Marc est sèche, presque tranchante. Je saisis mon carnet, le cœur battant à tout rompre. À l'intérieur se trouvent les dessins nés de ma confrontation nocturne avec Thomas. Des silhouettes aux lignes brutes, mélange de cuir et de soie, de force et de vulnérabilité.


Marc feuillette les pages. Le silence s’étire, pesant et interminable.. Puis, il lève les yeux vers moi.


— C’est incroyable, Zoé.


Je reste interdite. Un compliment de Marc est une rareté.


— Tu te souviens de ces croquis que tu m’as envoyés il y a quelques jours, avant même d'arriver à Paris ? demande-t-il en s’appuyant sur son bureau. Je savais que tu avais du talent, une technique parfaite. Mais là...


Il tapote le carnet, soulignant chaque mot par un geste précis, comme pour marquer l’évidence de ma progression. Là, il y a une âme. Une originalité qui me prouve que j'ai eu raison de te faire confiance. Ton talent a explosé depuis que tu as posé tes valises ici.


Je sens mes joues s’échauffer, un mélange de fierté et de soulagement qui me traverse.


Je bafouille un “merci”. Il ne sait pas que ce talent se nourrit de la douleur d'un homme qui vit à trois mètres de ma chambre.


— Continue comme ça, conclut Marc avec un signe de tête approbateur. Tu as quelque chose de spécial. Ne le laisse pas s'échapper.


Je sors du bureau, le cœur encore léger de ses mots, mais la joie est de courte durée. En retournant à ma table, je repense automatiquement à la cuisine, à Maya qui nous observait avec ce sourire mystérieux, et à Thomas, qui attend des réponses que je ne suis pas encore prête à donner.


Mon talent est reconnu, mon avenir professionnel semble s'éclairer…mais ma vie personnelle ressemble à une carrosserie froissée que personne ne peut réparer.


Un message fait vibrer mon téléphone sur le bureau.


Maya : « Le shooting à la Tour Eiffel était dingue ! La lumière était parfaite. Je rentre tôt, on fête ta réussite ? Thomas a dit qu'il passerait prendre du champagne en rentrant du garage. »


Je fixe l'écran. Champagne. Fête. Mensonges. Comment puis-je célébrer ma "créativité" alors qu'elle naît directement de la blessure que j'ai infligée à Thomas ?


Le passé n'est plus seulement dans la chambre d'à côté. Il s'immisce partout, il est en train de devenir le moteur de ma carrière, et je ne sais pas combien de temps je pourrai tenir sans que tout n'explose.


Chaque croquis, chaque réussite, me rappelle que ce que je fuis n’a vraiment pas disparu.


***


La journée se termine plutôt bien. Marc est ravi de mes croquis, et son compliment résonne encore dans ma tête. Je quitte l’Atelier Rouge, le sac chargé de feuilles et d’échantillons, mais le cœur plus léger. Pour la première fois depuis longtemps, j’ai l’impression que mes efforts portent réellement leurs fruits.


Le froid de la rue me frappe en sortant du métro, et je serre mon manteau contre moi. Les lumières de Paris scintillent, comme si elles voulaient me rappeler que, malgré les fantômes du passé, la ville continue de vivre.


Mon téléphone vibre dans ma poche.


— Allô ? dis-je en décrochant.


— Zoé, ma chérie ! s’exclame une voix chaude et familière.


C’est Rosine, ma grand-mère, celle qui m’a élevée après la mort de mes parents dans cet accident de voiture, il y a quinze ans. Ses cheveux argentés encadrent toujours son visage doux, et ses yeux pétillent d’une malice réconfortante. Sa voix a ce mélange rassurant de tendresse et d’autorité qui m’a guidée toute mon enfance.


— Bonjour, Mamie… comment vas-tu ?


— Oh, moi ça va, mais toi, ma petite fée , raconte-moi tout ! Comment se passe ce stage?.


Je souris, un peu nerveuse, mais décidée de lui donner quelques nouvelles.


— Ça se passe bien. Et… en fait, Thomas… Enfin, tu sais, il vit chez Maya pour quelque temps. Il refait le garage de son père et l’appartement du dessus.


Sa voix se fait plus douce, plus attentive.


— Et… Tu lui as dit ce qui s’est passé ?


Je serre légèrement le téléphone contre mon oreille, hésitante.


— Non… je ne suis pas prête, Mamie. Pas encore.


Elle soupire doucement, pleine de compassion mais ferme.


— Zoé… tu devras lui dire un jour. Il a le droit de savoir.


Je sens un frisson me parcourir. Je sais qu’elle a raison, mais le poids de ce secret est encore trop lourd. Pour l’instant, je me contente de respirer, de me raccrocher à cette voix qui m’ancre, qui me rappelle que, malgré mes hésitations, je ne suis pas seule.


— Oui, Mamie… un jour, je le lui dirai.


— Bien, ma chérie. Et à Maya, tu lui as dit ?


Je serre le téléphone contre moi, le souffle court.


— Non… je sais qu’elle a le droit de savoir aussi, et ce secret… mais j’ai peur… j’ai peur qu’elle ne me voie plus comme sa meilleure amie.


Un silence, puis sa voix douce me rassure :


— Tu y arriveras, ma Zoé. Il faudra juste trouver le bon moment… et le courage.


Je souris, un peu tremblante, et murmure :


— Merci… d’avoir toujours été là pour moi. Même ce jour-là, quand j’ai dû prendre cette décision… ça restera la plus dure de ma vie.


— Repose-toi maintenant, ma chérie.


— Oui, Mamie… je te rappellerai bientôt.


Je raccroche, le cœur serré mais léger, consciente que ce poids me suivra encore un moment, mais que je ne suis pas seule pour l’affronter.


Avant de rentrer, je passe à la boulangerie du coin. L’odeur du pain chaud et des viennoiseries me réconforte un peu. Je choisis quelques petits desserts : des tartelettes aux fruits, des choux à la crème et quelques éclairs au chocolat. Le paquet dans mes mains me donne l’impression de ramener un peu de douceur pour tout le monde ce soir, un petit refuge sucré


En marchant vers l’appartement, je repense à ma conversation avec Mamie. Ses mots me restent en tête : il faudra que je dise la vérité un jour. Pour l’instant, je ne peux que me concentrer sur le présent, sur ces gestes simples, ces petits détails qui rappellent que la vie continue malgré tout.


Je rentre à l’appartement, les bras chargés de petits desserts pour le soir. L’odeur du repas me frappe dès l’entrée.


— Chinois ! annonce Thomas en posant ses clés sur le meuble. J’ai pensé que ça vous ferait plaisir.


Je fronce légèrement les sourcils, surprise, avant qu’un sourire se dessine sur mes lèvres.


— Tu t’en souviens… que c’est mon plat préféré ?


Il me lance un petit sourire en coin et, à cet instant précis, le poids de mes secrets semble s’être allégé, remplacé par une complicité certes fragile, mais tellement précieuse.


— Je connais tout de toi… enfin, presque.


À ce moment, Maya fait son apparition dans le couloir, interrompant notre échange :


— Oh, j’ai coupé votre conversation ?


Thomas secoue la tête, amusé et un peu détendu.


— Non. Je demandais juste à Zoé si elle voulait venir voir le garage et l’appartement du dessus… pour me donner son avis.


Maya arque un sourcil, intriguée, mais ne dit rien. Je sens l’air chargé de non-dits, et malgré moi, mon cœur bat un peu plus vite. Les plats sur la table, l’odeur du repas chinois, cette proximité… Tout me ramène à cette tension qui n’a jamais vraiment disparu entre nous.


Je pose les desserts sur la table. Maya s’approche et les regarde avec un sourire éclatant.


— Tu as acheté nos desserts préférés ? Tu es un amour, Zoé.


Je rougis légèrement, amusée :


— Eh bien… il fallait bien que je ramène quelque chose pour fêter cette journée.


Je jette ensuite un regard vers Thomas, curieuse.


— Et toi, alors… tu avances dans tes travaux ? J'ai hâte de voir comment ça a changé!


Thomas esquisse un petit sourire, déposant ses mains sur la table.


__ Oui, ça avance doucement…Il ne sera plus pareil qu'il y a 25 ans mais je ferai de mon mieux, en hommage à notre père.


Les mots de Thomas résonnent au fond du cœur de Maya, mais elle ne dit rien, elle laisse juste une larmes couler sur sa joue. Ma meilleure amie a le cœur lourd de tristesse, mais j'ai été là pour eux ce jours-là et je serai toujours là, qu'importe ceux que la vie nous réserve; ma famille c’est eux.


La soirée se passe calmement. Les rires de Maya, la douceur des desserts et le repas chinois créent une bulle temporaire, un retour aux "bons vieux temps", avant que les non-dits et les blessures enfouies ne viennent tout troubler. Je savoure ce moment, laissant le parfum des éclairs et des tartelettes se mêler à celui du repas que Thomas a préparé. Un silence confortable s’installe, ponctué seulement par les échanges légers avec Maya, et je me surprends à me sentir presque normale, presque légère. Presque.


Mais au fond de moi, cette blessure reste un secret lourd qui pèse sur mes épaules à chaque fois que je croise le regard de Thomas. Il est là, présent, si proche, et je sens que, malgré les années et la distance, quelque chose d’inexplicable continue de brûler entre nous, intense et silencieux, impossible à ignorer.


***


Vendredi arrive. La semaine a été dense, mais aujourd’hui, j’ai terminé plus tôt. La fatigue n’a pas encore eu raison de moi, et une idée me traverse l’esprit. Je sors mon téléphone et écris un message à Thomas, le cœur battant un peu plus vite que nécessaire :


MOI : Thomas… Est-ce que je peux passer au garage cet après-midi ? J’aimerais voir comment ça avance.


J’hésite une seconde avant d’appuyer sur “envoyer”. Et si c’était trop ? Et si la proximité réveillait des souvenirs qu’on n’est pas prêts à affronter ? Mais le désir de le revoir, de partager ne serait-ce qu’un moment, est plus fort que ma peur.


Quelques minutes plus tard, mon téléphone vibre. Message de Thomas :


Thomas: Bien sûr. Je t’attends. Mais prépare-toi… ce lieu a autant changé que nous.


Un frisson me parcourt. Il a raison, tout a changé. Mais pas ce lien, pas ce désir discret et brûlant que je ressens dès que son nom s’affiche à l’écran.


Je me prépare rapidement, laissant derrière moi la routine du métro, le stress de l’Atelier Rouge et la sécurité de l’appartement. Chaque pas vers le garage me rapproche de lui, de ce qui reste de notre passé, et de cette tension qui ne nous a jamais vraiment quittés.


Lorsque j’arrive, il est là, parmi les outils et les planches de bois, concentré mais immédiatement alerté par mes pas. Nos regards se croisent, et je sens aussitôt ce mélange de chaleur et de retenue, cette attraction qui n’a jamais disparu. Son sourire, un peu ironique, presque moqueur, cache à peine l’émotion qui brûle dans ses yeux.


— Alors… tu es venue voir comment je me débrouille ? demande-t-il, la voix douce mais chargée de quelque chose que je ne peux pas encore nommer.


— Oui… j’avais hâte de voir, je veux dire… Comment tout avance, je dis en détournant légèrement le regard, essayant de masquer le frisson qui me parcourt.


Il s’approche d’un pas. Juste un pas, mais suffisant pour que je sente son parfum, sa présence. Mon souffle se fait plus court, et je réalise que ce désir est toujours là, latent, prêt à jaillir malgré les secrets et la culpabilité qui m’habitent.


— Tu sais… murmure-t-il, presque pour lui-même, mais je l’entends parfaitement, tu n’as jamais vraiment fui mon monde.


Mes doigts se crispent légèrement sur mon sac. Il ne sait pas tout… pas encore. Mais je ne peux nier l’effet qu’il a sur moi, la tension qui électrise l’air entre nous.


Nous avançons côte à côte dans le garage, silencieux, les yeux se cherchant plus que les mots. Chaque geste, chaque éclat de lumière sur le bois ou le métal, chaque respiration partagée devient un échange muet, lourd de souvenirs, de regrets… et de désir.


Je sais que je devrais parler, expliquer, tout confesser. Mais pour l’instant, je veux juste être ici, sentir cette proximité, retrouver cette intimité perdue. Même avec ce secret pesant, même avec cette culpabilité qui brûle en moi, je ne peux pas nier que je veux être près de lui, ici et maintenant.


Thomas s’avance vers l’entrée du garage, les clés toujours accrochées à sa ceinture.


— Alors, suis-moi, dit-il, un léger sourire aux lèvres. Je vais te montrer ce que j’ai modifié.


Je le suis, mon regard se posant sur chaque planche, chaque outil remis en place. L’air du garage sent le bois fraîchement poncé, mêlé à un léger parfum d’huile, un mélange étrange mais rassurant. Thomas me montre les angles qu’il a corrigés, les murs qu’il a renforcés, les plans qu’il a dessinés pour l’étage du dessus.


— J’espère que, d’ici un mois, tout sera fini, dit-il, presque comme pour lui-même. Mais je veux ton avis sur ce que j’ai fait.


Je hoche la tête, fascinée par la transformation, mais je ne peux m’empêcher de le regarder. Il a changé. Plus mûr, plus solide, et pourtant toujours incroyablement attirant. Le souvenir de cette nuit, cinq ans auparavant, me revient en pleine figure. Je sens mon corps se rappeler la chaleur de ses mains, la force et la passion avec lesquelles il m’avait touchée sur cette banquette arrière de la Mustang de son père. Mon cœur s’accélère, et je détourne légèrement le regard, consciente que mes joues se colorent.


— Zoé… tu rêves ou quoi ? dit Thomas, une lueur interrogative dans les yeux.


Je sursaute légèrement.


— Je… je repensais juste à ce garage avant, dis-je, ma voix plus basse que je ne le voulais.


Il me fixe un instant, ses yeux sombres scrutant les miens, et je sens cette tension familière entre nous, chargée de non-dits, de souvenirs et de désir. Chaque geste, chaque mot qu’il prononce semble électriser l’air autour de nous.


— Hmm… juste le garage, hein ? murmure-t-il, un sourire en coin, mais je vois qu’il sait que mes pensées ne sont pas totalement innocentes.


Je détourne le regard, concentrée sur le bois et le métal, mais mon corps, lui, ne peut ignorer l’effet qu’il a encore sur moi. Chaque fois que nos mains se frôlent en passant sur les plans ou les outils, je sens ce même frisson familier, que je croyais disparu depuis cinq ans, me traverser.


Nous continuons à monter à l’étage. Chaque pas fait résonner mes souvenirs et mon désir. Je me rends compte qu’il est encore plus beau qu’il ne l’était cette fameuse nuit. Et moi, je me surprends à frissonner, consciente que même le temps n’a pas effacé cette attirance, cette passion que nous avons partagée et que nous avons dû refouler depuis.


Je me redresse un peu, admirative, en suivant Thomas du regard dans chaque recoin du garage.


— Thomas… c’est incroyable. Ton père serait tellement fier de toi… et de ta sœur aussi, je suis sûre, dis-je doucement, en posant mes mains sur le bois fraîchement poncé.


Il me lance un léger sourire, presque surpris par mes mots.


— Merci, Zoé… ça compte beaucoup venant de toi.


Nous arrivons au fond du garage, là où il a enfin terminé cette Mustang. Je reste figée un instant. La peinture scintille sous les néons, les lignes sont parfaites. Mes doigts effleurent presque nerveusement le capot, et mon cœur rate un battement. Je reconnais chaque détail, chaque touche que nous avions faite, il y a des années, moi et lui, quand nous étions plus jeunes, insouciants, pleins de rêves.


— Tu l’as terminée… murmurai-je presque pour moi-même.


Thomas s’approche, et je peux voir la fierté dans son regard.


— Oui… je l’avais commencée quand j’étais plus jeune, tu te souviens ? Tu avais un peu participé… et maintenant…


Enfin, elle est comme je l’imaginais.


Je me retourne vers lui, et je sens ce mélange de nostalgie et de désir monter en moi. Chaque souvenir de cette Mustang me ramène à cette nuit, à la chaleur de son corps contre le mien, à la la passion de nos gestes. Mon souffle s’accélère légèrement.


— C’est… Parfait, dis-je finalement, la voix légèrement tremblante. Tu as vraiment fait du bon travail.


Il s’approche, et nos mains se frôlent en même temps sur le métal froid. Je retiens un frisson. Même après cinq ans, je sens la même attraction, la même tension, ce désir qui n’a jamais vraiment disparu entre nous.


— Merci… dit-il, presque en chuchotant, son regard brûlant le mien. Je voulais que tu la voies… et que tu me dises ce que tu en penses.


Je détourne les yeux quelques instants, consciente que chaque geste, chaque mot, chaque souvenir rend l’air autour de nous électrique. Pourtant, malgré la tension et les souvenirs, je garde ce secret enfoui, ce poids que je ne peux pas encore partager.


Je touche le métal froid de la Mustang. Thomas m’entraîne dans chaque détail, comme s’il me faisait entrer dans son univers.


— Regarde ici, le moteur, j’ai refait entièrement le système d’injection, et les suspensions sont plus stables… Et là, j’ai poli le châssis pour que tout soit parfaitement aligné.


Je hoche la tête, fascinée par sa précision.


— Pas mal… Et pour les freins, tu as pensé à ajouter des disques ventilés ?


— Exactement ! Et toi, tu t’y connais toujours autant en mécanique, je me souviens quand tu m’aidais gamine, dit-il en souriant doucement.


Il me lance un regard chaud, et je sens la tension monter.


— Cette voiture… murmure-t-il presque pour lui-même, elle a vu et vécu tellement de choses…


— Oui… je m’en souviens, je souffle, un sourire nostalgique sur les lèvres.


Il se penche un peu, son souffle effleure mon visage. Ses yeux cherchent les miens.


— Et cette nuit-là… sur cette banquette arrière… tu regrettes ? demande-t-il, la voix basse, presque douloureuse.


Je sens mon cœur s’emballer, mes mains devenir un peu moites. Pourtant, je ne faiblis pas.


— Non… jamais, Thomas. Je ne regretterai jamais, je réponds, la voix ferme malgré la chaleur qui monte en moi.


Il reste silencieux un instant, et je crois que l’air autour de nous pourrait brûler. Chaque souvenir, chaque frôlement, rend la pièce plus lourde, plus chaude.


Soudain, mon téléphone vibre dans ma poche. Je baisse les yeux, et je vois un message de Mamie. Je souris, un peu rassurée, mais je ne dis rien à Thomas. Je continue d’observer la Mustang, feignant l’innocence.


Pourtant, je sens son regard sur moi, plus lourd que d’habitude. Il plisse légèrement les yeux, intrigué.


— C’est ton petit ami ? demande-t-il, la voix tranchante, une pointe de jalousie glissant dans son ton.


Je relève les yeux vers lui, mon sourire est calme, presque doux, un peu trop, peut-être..


— Ça ne te regarde pas, Thomas, je souffle, essayant de ne rien laisser transparaître.


Un silence s’étire entre nous.


Il acquiesce, lentement. Mais je sens que la tension ne quitte pas ses épaules. Même si je n’ai rien dit, il sent que quelque chose échappe à son contrôle. Et ça l'agace. Une étincelle traverse son regard, et ce n’est pas seulement de la jalousie. Quelque chose de plus brut, plus possessif. Je le vois, je le sens. Chaque geste, chaque mot, même un message anodin, pourrait déclencher une tempête.


L’air entre nous devient lourd, presque irrespirable. Les souvenirs, le désir, la jalousie latente… tout se mélange, mais je garde mon secret, juste un peu plus longtemps.









CHAPITRE 4
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LE FEU DU PASSÉ


La nuit est tombée depuis longtemps. L’appartement est silencieux, Maya dort profondément, Thomas s’est retiré dans sa chambre.


Je me glisse sous les draps, épuisée, le corps lourd… mais le cœur encore agité. Pourtant, le sommeil me fuit.


Je sens le poids des souvenirs peser sur mes paupières. J’essaie de respirer lentement, de m’ancrer au présent, mais soudain, mon esprit me trahit.


Tout revient, brutal et brûlant.


Flashback – il y a cinq ans


Le soleil décline lentement. Maya et moi rigolons sans retenue dans l’allée, nos éclats se mêlant à l’odeur de l’herbe chaude et de l’asphalte tiédi par la journée.


L’air est léger, presque insouciant, et pourtant.


Au loin, je sens le regard de Thomas posé sur moi, silencieux mais insistant. Il est là, immobile, comme une ombre qui me suit du coin de l’œil. À chaque fois que je tourne ma tête, je trouve déjà son regard posé sur moi. Il ne détourne pas les yeux. Jamais.


— Je reviens, dis-je à Maya, je dois me refaire un peu de maquillage.


C’est un prétexte, rien de plus.


Sans que je le remarque tout de suite, Thomas me suit. Ses pas sont mesurés, presque hypnotiques. Je m’arrête devant la Mustang de son père. La carrosserie capte les derniers reflets du soleil, brillante malgré les traces du temps. Je passe mes doigts sur le métal tiède, comme pour me donner une prestance.


Et soudain, je sens qu’il est là, juste derrière moi.


— Elle n’est pas encore finie, dit Thomas, les mains dans les poches. Je dois encore recevoir des pièces…


Sa voix est calme, presque détachée. Comme s’il parlait de mécanique pour éviter autre chose.


Je me tourne vers lui, un sourire léger aux lèvres.


— Est-ce que je peux m’asseoir à l’arrière, juste quelques minutes ?


Il hoche la tête, un éclair de malice passant dans son regard.


— Oui, vas-y.


Je contourne la voiture. La porte grince légèrement quand je l’ouvre. L’odeur du cuir ancien me surprend, profonde, presque enivrante. Je m’installe sur la banquette, et le cuir frais contre mes mains me fait frissonner.


Je sais qu’il ne va pas rester à l’extérieur bien longtemps.


Thomas referme doucement la porte et s'installe à côté de moi. L’espace entre nous est mince, trop mince.


Nous parlons de tout et de rien, comme si nous essayions de retrouver un équilibre, une normalité, dans ce moment suspendu.


Nos voix sont calmes, presque légères.


Puis, sa voix change, elle devient plus basse, plus intense :


— Zoé… désolé… je ne peux pas faire semblant, je ne peux pas te dire que tu ne me plais pas. Mais là… te voir heureuse, joyeuse… tu me fais fondre.


Le silence retombe après ses mots.


Mon souffle se coupe, et je sens mon cœur battre plus vite. Je détourne les yeux, fixant mes mains posées sur le cuir. Je suis consciente que Maya n’est pas loin, mais pourtant chaque mot glissé sous ma peau, chaque geste de Thomas, fait monter un désir que je ne peux plus contenir.


— Thomas… murmuré-je, on ne peut pas faire ça, Maya est là…


Il ne répond pas immédiatement.


Ses yeux fixent les miens, brûlants d’une intensité qui m’envahit entièrement. Comme s’il cherchait à lire en moi, à atteindre ce que je n’ose pas m’avouer.


La chaleur monte en moi, lente, insidieuse. Chaque respiration semble plus profonde que la précédente. Sa main ne me touche pas encore, et pourtant je la sens presque comme une présence suspendue entre nous. Je sens le désir monter, cruel, irrésistible, et pourtant impossible à assouvir.


Je sens son souffle se rapprocher, son corps chaud frôlant le mien. Sans prévenir, Thomas se penche et m’embrasse avec une fougue qui me coupe le souffle, comme si sa vie en dépendait. Ses mains cherchent les miennes, effleurent mes bras, et je frissonne, submergée par la puissance de ce désir qu’il ne peut plus contenir, et que je ne cherche pas à repousser
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